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Chapitre 1
Perdue dans ses pensées, Erica Cooley remontait la Cinquième Avenue, indifférente à la foule du vendredi soir qui se pressait sur le trottoir. Demain, déjà, elle allait devoir quitter New York alors qu’elle venait d’y passer la plus belle semaine de sa vie. Après cela, se retrouver en tête à tête avec Jefferson, faire comme si de rien n’était ne serait pas facile. Le regarder en face, voir ses yeux gris s’emplir de tendresse alors qu’elle l’avait trahi…
Oh, pas physiquement… Elle pouvait au moins s’enorgueillir de cette loyauté-là. Au cours de cette semaine, Jack et elle ne s’étaient même pas embrassés. Le désir qu’elle avait de lui était resté à l’état de fantasme.
A l’idée que cette soirée à New York était la dernière, Erica sentit sa gorge se nouer. La certitude qu’elle ne reverrait plus Jack, qu’elle ne saurait jamais ce que cela faisait d’être aimée par l’homme qui avait pleinement éveillé son cœur pour la première fois de sa vie — cette certitude l’affligeait tant qu’elle se sentait oppressée.
Mais il n’y avait pas d’alternative : elle était mariée.
Quant à Jack Shaw, ancien agent du FBI spécialisé dans la négociation avec les preneurs d’otages, il ne pouvait pas s’investir. Les autorités pouvaient faire appel à lui à tout moment, il devait être prêt à partir sans délai. Un travail qu’il se sentirait incapable de faire, lui avait-il expliqué, s’il devait tenir compte d’une femme et du fait qu’elle espérait chaque jour son retour, qui plus est en tremblant. Les risques inhérents à ses activités étaient tout bonnement incompatibles avec la vie de couple. Ainsi, toute la semaine, Jack avait-il été suspendu à l’éventuel coup de fil qui lui ordonnerait de se rendre sur zone.
Pendant ce temps, Erica essayait de coincer un journaliste du Wall Street Journal à qui, suite à un article truffé d’inexactitudes, elle était venue préciser la position de Jefferson sur les cellules souches. Si la réputation du sénateur Jefferson Cooley n’avait été en jeu, sa directrice de la communication — à savoir, elle-même — n’aurait pas eu à risquer sa santé sentimentale en s’éternisant à New York. Dès qu’elle aurait posé les yeux sur Jack Shaw, elle serait rentrée en toute hâte à Washington.
Retrouver son mari, qui était aussi son patron.
Un homme pour qui elle éprouvait une profonde affection, bien qu’il ait vingt-sept ans de plus qu’elle.
Quand elle avait enfin pu parler au journaliste, juste une heure plus tôt, il lui avait promis d’écrire un nouvel article pour corriger le tir. Elle pouvait donc quitter New York, à présent, et fuir enfin la tentation que représentait Jack.
Elle prendrait le vol de 7 heures, demain, ce qui lui permettrait d’arriver à temps pour participer à la réunion des collaborateurs du sénateur dans le bureau de ce dernier. Mais elle aurait aimé partir ce soir. Rentrer à la maison dans le courant de la nuit et se glisser entre les draps, tout contre Jefferson en se disant qu’elle ne lui avait pas fait de mal.
Comme elle tournait dans la 47e Rue, Erica aperçut au loin l’enseigne de Maggie’s Place, le pub où Jack et elle s’étaient connus. Elle était au bar, il était venu lui parler. Ils aimaient tous deux cet endroit chaleureux, avec son bar en acajou et son charme irlandais, et ils y étaient revenus chaque soir depuis six jours. Et, chaque soir, ils étaient restés jusqu’à la fermeture.
Le troisième soir, alors qu’ils étaient assis à leur table habituelle, côté mur, en train de parler de leurs films préférés, Jack lui avait pris la main et ne l’avait plus lâchée.
Pourquoi n’avait-elle pas retiré sa main ? Erica ne se l’expliquait toujours pas. Pas plus qu’elle ne s’expliquait pourquoi elle était retournée au pub le lendemain. Lorsqu’elle avait épousé Jefferson, voilà trois ans, n’avait-elle pas promis de lui être fidèle ?
Certes, il savait déjà qu’elle n’était pas amoureuse de lui. Il la connaissait bien : c’était un ami de longue date de son père. Et il faisait partie des invités quand Erica, à vingt-deux ans, naïve et idéaliste, s’était mariée avec Shane. Quatre ans plus tard, parce qu’il la trompait, le mariage avait volé en éclats, et Jefferson avait aidé Erica à remonter la pente. Elle collaborait déjà avec lui. Le Congrès était en session, et Jefferson ne lui avait pas accordé de congé, prétendant que c’était grâce au travail qu’elle se remettrait.
Comme toujours — ou presque —, il avait raison.
Une fois, il l’avait trouvée en train de pleurer sur le brouillon d’un discours. Il lui avait assuré que ses années les plus heureuses restaient encore à venir. Qu’un jour, elle aimerait de nouveau. Erica refusant d’y croire, il avait secoué la tête et dit qu’elle verrait bien…
Mais l’amour ne s’était pas représenté.
Erica s’était convaincue que, après Shane, elle n’aimerait plus jamais.
Convaincue…, jusqu’à cette semaine à New York.
Cette fois, l’éventualité que Jefferson ait vu juste, qu’elle ait trouvé le véritable amour quelques années trop tard, lui fichait une peur bleue. Jusqu’ici, en effet, elle s’était consolée en se disant qu’elle avait déjà subi le pire que la vie pouvait lui apporter. Que sentimentalement, rien ne serait jamais aussi dur à affronter, à supporter, que la trahison de Shane.
Mais, aujourd’hui, elle craignait fort de s’être trompée. Car se séparer de Jack allait être pire. Bien pire.
Voilà pourquoi, toute la journée, Erica s’était promis qu’elle n’irait pas au pub ce soir. Jack représentait un danger trop grand, désormais. Il suscitait en elle des désirs — et une vision de l’avenir — dont elle savait déjà qu’elle ne pourrait jamais les concrétiser. Au fond, elle aurait préféré ne pas le connaître. En tout cas, mieux valait qu’elle ne le voie plus.
Pourtant, en dépit de ses belles résolutions et contre toute raison, elle s’apprêtait à pousser une dernière fois la porte du pub.
Parce qu’elle ne pouvait pas lui faire faux bond.
Jack risquait sa vie chaque fois que l’on faisait appel à lui. Pour sauver des gens qui lui étaient inconnus, il négociait avec des psychopathes, des extrémistes, des désespérés qui n’avaient plus rien à perdre. Elle était, lui avait-il affirmé, la première personne avec qui il nouait une relation depuis plus de cinq ans. Alors, quelles que soient sa peine et son angoisse, elle ne pouvait pas quitter New York sans remercier Jack de lui avoir rendu ce dont Shane l’avait dépouillée en son temps : la confiance en soi.
Une fois devant le pub, Erica n’hésita donc pas une seconde : elle entra. Jack était déjà là, installé à leur table, la quatrième à partir du bar. Il lui sourit, se leva pour l’accueillir et lui dit qu’elle était très belle tout en la caressant d’un regard approbateur.
Elle avait mis un pantalon noir et un chemisier, plus pour lui que pour le journaliste du Wall Street Journal.
— Merci, répondit-elle en s’asseyant, tandis que son trac s’évanouissait.
Et soudain, ce soir comme chaque soir, il sembla à Erica qu’elle était seule au monde avec Jack. Qu’elle était enfin elle-même, plus naturelle, plus vraie que face à n’importe qui d’autre. Quelque chose d’aussi simple, d’aussi évident, pouvait-il vraiment être mal ? Sa question était-elle naïve ?
Il portait un polo noir qui seyait à sa stature — Erica lui trouvait de belles épaules, des bras solides, un dos sexy. Dans l’espoir de ne pas fondre devant lui, Erica engagea la conversation.
— As-tu reçu ton coup de fil ?
Il baissa les yeux et joua avec sa chope de bière. Puis, au lieu de répondre, il demanda :
— As-tu réussi à voir ton journaliste ?
Elle attendit qu’il relève la tête, que ses magnifiques yeux verts se posent sur les siens, pour acquiescer d’un signe de tête.
Dans son regard, elle perçut alors la même infinie tristesse que celle qui avait pesé sur elle toute la journée.
— Quand pars-tu ? voulut-il savoir.
— Demain à 7 heures du matin.
— Moi aussi, je pars demain matin.
— Quelle destination ?
Malgré elle, la question avait fusé de ses lèvres. Elle était déjà inquiète pour lui.
— La Floride.
Un adolescent avait été pris en otage par un trafiquant de drogue, qui exigeait un avion pour Cuba. Le chef de la cellule de crise du FBI avait appelé Jack plus tôt dans la semaine pour discuter de la situation avec lui. A ce moment-là, la police n’avait pas encore localisé le malfaiteur.
— Si je comprends bien, le preneur d’otage est prêt à négocier ?
Jack hocha la tête.
— Mais pourquoi faut-il que ce soit toi qui y ailles ?
Et pourquoi fallait-il qu’elle s’insurge ainsi ? Elle se réprimanda en silence. Ils n’étaient pas mariés ensemble, qu’elle sache. Il ne lui devait aucune explication. Pourtant, il lui en donna :
— D’une part, parce que le type est cubain et que je parle l’espagnol.
— Mais tu n’es pas le seul, je suppose ?
— C’est vrai, convint Jack. En fait, il y a une autre raison.
Il prit le temps de boire une gorgée de bière, avant de reprendre :
— Voilà quelques années, je suis déjà intervenu — avec succès — dans une affaire où cet homme était impliqué. Aujourd’hui, il a accepté de discuter, mais seulement si c’est moi qui suis son interlocuteur.
— Il a déjà pris des otages ? s’exclama-t-elle, effarée.
— Pas du tout ! A l’époque, c’était lui, l’otage.
— Oh !
Un peu déconcertée, Erica n’ajouta rien. Et elle qui croyait avoir un travail difficile !
Elle remarqua que Jack la contemplait, à présent, d’un air pensif. Captant son regard, il dit à mi-voix :
— Alors, ça y est, c’est notre dernière soirée ?
— Oui.
Sa main, sur la table, était toute proche de celle d’Erica. Le moindre mouvement les lierait de nouveau l’une à l’autre.
— Nous pourrions peut-être monter à l’étage pour dîner, suggéra-t-il. Ce serait notre repas d’adieu.
— Si cela ne t’ennuie pas, je préfère rester ici.
Dans cette salle où ils s’étaient connus, aurait-elle pu ajouter. Où ils avaient passé tout le temps qu’ils avaient partagé.
Jack opina. Puis il se laissa aller contre le dossier de sa chaise, retirant du même coup sa main.
— Je suis heureux de t’avoir rencontrée, dit-il.
— Moi aussi.
La gorge serrée, Erica n’avait fait que murmurer. Mon Dieu… Comment allait-elle faire pour vivre le restant de sa vie sans jamais revoir Jack ?
Il termina sa chope de bière et fit signe au serveur de lui en apporter une autre.
— Savoir que tu existes donne à ma vie une tout autre dimension, continua-t-il avec une bouleversante gravité.
Erica préféra ne rien dire. Elle avait peur de trop s’épancher, de pleurer, même.
— Je ne t’oublierai pas, ajouta-t-il.
Elle tenta de sourire, mais une larme traîtresse coula sur sa joue.
— Hé ! fit-il en se penchant vers elle pour l’essuyer du pouce. Il nous reste encore quelques heures ! Ne les gaspillons pas en nous désolant.
Il accompagna ses mots d’un demi-sourire qui faillit la faire éclater en sanglots. Mais, au lieu de cela, elle se força de faire bonne figure, et se promit de ne pas s’effondrer pendant les heures qui venaient.
— Je crois qu’une pizza s’impose, dit-elle.
A cet étage, c’était ce qu’il y avait de meilleur. En six jours, ils avaient eu le temps de faire le tri.
*  *  *
Le temps que la pizza arrive, Erica se fit croire que cette soirée n’était pas différente de celles qui l’avaient précédée cette semaine, qu’il y en aurait d’autres, qu’il s’agissait d’un début plutôt que d’une fin.
Sauf que le désespoir imprégnait l’air autour d’eux. Le désespoir, et l’énergie du désespoir. Puisqu’ils n’avaient plus qu’une nuit, ils ne se censuraient plus, n’hésitaient plus. Il n’y avait plus place pour la pondération, les tournures de phrase prudentes, les questions pleines de discrétion.
Erica ne pouvait détacher les yeux de Jack tant elle craignait de manquer une expression, un sourire, un soupir qu’elle rangerait dans la boîte au trésor de ses souvenirs. Jack semblait animé par la même préoccupation : son regard se concentrait sur elle, encore plus que les autres soirs.
Ils buvaient plus rapidement.
Ils mangeaient plus rapidement.
Ils faisaient tout plus vite, passant en revue des années de leur vie en quelques minutes, comme pris de frénésie.
Et puis, brusquement, ils se turent. Dans le pub, le bruit habituel continua de circuler d’une table à l’autre, mais Erica se retrouva comme isolée avec Jack dans un cocon de silence. Submergée par l’émotion, elle repensa soudain aux dangers qu’il courait, à son travail, et — alors qu’elle n’aurait pas dû se sentir si concernée — une bouffée d’angoisse lui noua l’estomac.
— Mais pourquoi a-t-il fallu que tu choisisses ce métier ? lança-t-elle.
Un bref soupir échappa à Jack, puis il déclara :
— J’ai été marié, naguère. Il y a pas mal d’années.
Erica arrondit les yeux.
— Tu ne me l’avais pas dit.
— Je sais.
Il referma les mains sur son verre, et son regard devint vague tandis qu’il expliquait :
— Je venais d’entrer au FBI. Melissa était hôtesse de l’air. Nous nous étions connus en fac.
— Elle était allée en fac pour être hôtesse de l’air ?
— Elle avait une licence en sciences de l’éducation. Elle adorait les mômes, mais elle n’aimait pas enseigner.
Erica l’observa. Le ton de sa voix, son regard lointain témoignaient de l’amour qu’il avait porté à sa femme.
— Elle aimait l’avion ?
— Elle aimait voyager, et, moi, j’étais souvent absent.
— Alors, qu’est-il arrivé ?
Jack la regarda dans les yeux, et il perdit un peu de cette inébranlable assurance qui le caractérisait.
— Elle est tombée enceinte. Nous étions mariés depuis un peu plus de trois ans, et nous étions prêts tous les deux…
Jack avait donc un enfant ! Erica suffoqua. Cependant, elle se pencha davantage vers Jack pour mieux l’entendre. Et là, elle lut de la douleur dans ses yeux.
Tout naturellement, il lui prit la main. A cause du verre qu’il venait juste de lâcher, ses paumes étaient glacées.
— Nous avons eu une petite fille, que nous avons appelée Mary…
Il déglutit péniblement, avant de reprendre :
— Mary devait avoir deux mois quand Melissa l’a emmenée voir sa mère en Californie. Sa mère enseignait dans un lycée de Malibu. Un jour, Melissa est partie la rejoindre pour déjeuner.
Il fit une nouvelle pause. Erica lui pressa la main pour l’encourager à continuer.
— Quand elle est arrivée, elle a été prise dans les filets d’une panique totale. Deux jeunes du lycée avaient perdu la tête. Ils avaient sorti des pistolets de leur sac, s’étaient mis à hurler…
— Oh, mon Dieu…, murmura Erica.
— Selon les rapports, ça a tout de suite été la pagaille. Quelques coups de feu ont été tirés, sans que personne, toutefois, ne soit blessé. Mais lorsque les policiers ont voulu prendre les jeunes en tenaille, les gosses se sont affolés. Le destin a voulu que Melissa arrive à ce moment-là. Elle portait Mary dans un kangourou…
Erica, voyant venir la fin, serra les poings.
— L’un des gamins l’a saisie par le bras. Il l’a utilisée comme bouclier pour pouvoir sortir de l’établissement. Puis il l’a fait monter dans sa camionnette. Ils sont restés trois heures là-dedans… jusqu’à ce qu’un coup de feu retentisse. La police a donné l’assaut, mais trop tard : Melissa et Mary étaient mortes. Le gamin les avait tuées, d’une seule balle. Et il s’était suicidé après.
La mine de Jack était lugubre, mais ses yeux n’exprimaient plus rien. Et pas une larme ne les voilait. Mais Erica, elle, dut prendre sur elle pour ne pas sangloter.
— Jack, murmura-t-elle dans l’espoir de le ramener à elle, si tu savais combien je trouve cela absurde, et injuste.
Tandis qu’il revenait laborieusement vers le présent, elle perçut les émotions violentes qu’il s’employait à refouler. Hélas, elle ne pouvait rien faire pour l’aider. Aucun mot n’aurait adouci le désespoir contre lequel il se battait. Tout ce qu’elle pouvait lui donner, c’était de l’amour.
— Elle n’avait que deux mois. Elle n’arrivait pas encore à se retourner seule, dit enfin Jack. C’est à ce moment-là que j’ai décidé de devenir négociateur.
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Epouse irréprochable du sénateur Cooley — plus agé qu'elle,
dont elle a accepté d'étre la femme par tendresse et respect —,
Erica a soudain la révélation de la passion véritable, 8 New
York, ou elle est de passage, en la personne de Jack Shaw,

un homme a la fois charismatique et secret. Pour elle, c'est
un complet bouleversement, une immense émotion qu'elle
s'efforce de repousser car elle se refuse a trahir son mari.
Mais, entre elle et Jack, I'attirance est tellement irrésistible
que, le dernier soir, a New York, incapable de se séparer de
cet homme sans graver en elle le souvenir de leur amour, elle
fond dans ses bras. L'aube lui rappelle douloureusement qu'il
lui faut repartir pour Washington et s'interdire de revoir Jack.
Erica le laisse donc reprendre son chemin, sans lui donner

la moindre chance, le moindre indice — croit-elle —, pour la
retrouver un jour. Avant de s'apercevoir, atterrée, quelques
semaines plus tard, qu'elle est enceinte de lui...
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